LETTRE 

B’UN  FÏIA.NCAÏS 


Français  I que  la  raifon  vous  éclaire  I Que  le  reipeâ:  vous  rende 
toujours  fidèles  à vos  devoirs  ! Mais  aufil , qiie  la  crainte  de 
perdre  Votre  liberté,  votre  vie  même,  ne  vons  empêche 
point  d’agir  pour  le  bieû  général  1 ......  . Travaillez  â 

brifer  vos  fers , à vous  rendre  heureux , & n oubliez  jamais 
ce  principe  qui  vous  dirigera  vers  le  bien  national  : Qu!!!- 
EST  BEAU  , qu’il  EST  DOUX  DE  SE  SACRIFIER  POUR  SA 
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LETTRE 

D’UN  FRANÇAIS  >. 


A SES  COMPATRIOTES, 


CHERS  COMPATRIOTES, 

ü E chaque  Membre  de  la  Nation  foie  un, 
zéleî  Français  ! Que  chacun  co-opère , autant  qu’il 
eft  en  fon  pouvoir,  au  bien  de  f Etat  ! & ie  bon- 
heur général  fuccédera  bientôt  à nos  maux;  & 
nons  oublierons  aifément  ces  maux  , qui  ne  vien- 
nent pas  du  trône,  mais  de  Vili  courtifans,  qui  n’ont, 
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çiu  , jufqu’h  préfent , que  ttop  d’empire  fur  l’et- 
prit  des  Rois  qui  nous  ont  gouvernés. 

Nos  Rois  , ô ma  Patrie  ! ne  font  point  les  au- 
tejirs  de  nos  maux.  Parcourons  l’Hiftoire  de 
France,  & nous  lirons , avec  pkifir , que  Louis  XII 
ne  défiroit  rien  tant  que  le  bonheur  de  fes  fujets, 
& que  notre  bon  Roi  Henri  IV,  aimait  tant  fon 
Peuple,  qu’il  voulait  que  chaque  payfan  mît  la 
poule  au  pot.  >:énri  IV , il  eft  vrai , avoir  pour 
Minière  Sully,  ce  grand  homme,  qui méruait,  à 
jufte  titre  , la  bienveillance , l’amitié  du  Roi , & la 
confiance  de  tous  les  Français. 

Et  vous , chers  Parifiens,  au  milieu  defquels  je 
vis,  vos  cœurs  ne  furent-ils  pas  fenfiblement 
émus , lorfque  notre  bien  aimé  Louis  XV , après 
fa  maladie  de  Metz,  & voyant  les  fêtes  que  vous 
lui  fâifiez , dit  ; dans  des  tranfports  d’amour  & de 
xeconnaiffance  : Qu’ai-îe  donc  FAIT,  A MON 
PeUPIE  , POUR  QU’IL  ME  DONNE  DES  MARQUE* 
AUSSI  GRANDES  DE  SON  AFFECTION  ! 

Et  sa  majesté  Louis  XVI , ne  nous  donne- 
î-el!e  pas  à tous  des  preuves  non-éqüivoques  de 
fon  bon  cœur,  elle , qui  n’a  convoqué  les  Etats* 
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Généraux,  que  pour  afFsrmir  Ton  trône,  rendre  I 
la  Nation  toute  fa  fplendeur  , &.  améliorer  le  fort 
de  fes  Sujets?  Français!  votre  Souverain  n’a-t-il 
pas  trouvé  un  autre  Sully  dans  la  perfjnne  de 
M.  Necker,  ce  Contrôleur  éclairé  , qu’il  s’eft  lui- 
même  choifî  , & qui  a gagné  notre  confiance  ^ 
notre  efiime  & notre  amitié , par  les  foies  conti- 
nuels qu’il  prend  aux  intérêts  de  notre  Nation  ? 

Ome  S Compatriotes!  de  quelqu’Ordre 
que  vous  foyez  , n’avilifiez  point  le  nom  de 
Français  que  vous  portez.  Et  ce  ferait  l’avilir , 
que  de  vouloir  prolonger  l’erreur  de  la  multi- 
tude ; & ce  ferait  l’avilir , que  de  vouloir  forger 
de  nouvelles  chaînes  à la  Nation  ; & ce  ferait 
l’avilir  que  de  vouloir  îaifier  la  clafie  la  plus 
indigente  dans  la  cruelle  nécelîité  d’achetter  bien 
cher  des  alimens  , qui,  loin  de  la  refiaurer  , 
détruifent  infenfiblement  fes  forces  vitales, 

O MES  Compatriotes  ! foyez  humains , 
foyez  généreux , & vous  porterez  à bon  droit 
le  glorieux  nom  de  Français. 

Que  le  feu  du  Ciel  écrafe  tous  ceux  qui  fe 
difent  Français  , & qui  n’ont  aucun  fentiment 
d’humanité  & de  gënérofiîé  !...  Mais  non  ; qu’il 
le  convertiffent , & qu’ils  vivent!  Un  véritable 
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Français  ne  voit  pas  d’un  œil  compîaifant  & de 
gaieté  de  cœur  la  defîl:ru6î:ion  de  fon  femblable, 
quelque  coupable  qu’il  foit. 

J’  A I M E à croire  tou5  les  Français  animés 
du  même  eforît  que  les  Répréfentans  des  États- 
Généraux;  ( je  me  plais  à entendre  parler  de 
l’augüfle  AfTemblée  de  la  Nation.  ) Que  la  dif- 
tindlon  entre  les  trois  Ordres  foit  anéantie  ! que 
îa  Nobleffe^le  Clergé  & le  Tiers- État  ne  forment 
plus  qu’un  feul  & même  corps  ! Alors  , d’un  con- 
fentement  unanime , l’on  proeédra  aux  moyens 
d’éteindre  la  dette  de  l’Etat , on  fera  la  répartition 
des  impôts  au  prorata  des  biens,  & en  proportion 
du  commerce  des  habirans  des  Ville  & des  Cam- 
pagnes ; alors  , on  fuprimera  les  Fermes  , les 
Aides-,  & autres  droits,  qui  font  un  obftacle 
réel  aux  progrès  du  comerce;  alors , on  admettra 
la  liberté  de  la  Prèfîe  , on  votera  pour  la  cafTation 
de  toutes  les  Loix  & Coutumes  civiles  & crimi- 
nelles , & l’on  formera  un  nouveau  Code , qui , 
dégagé  de  tous  les  termes  bizares  & inconnus 
que  l’on  a employés  jufqu’à  ce  jour,  fera  la 
même  pour  toutes  les  Provinces , mettra  l’Inocenc 
à portée  de  fejuftifier,  & forcera  le  Coupable  à 
faire  lui-  même  l’aveu  de  fon  crime  & à prononcer 
la  peine  qu’il  niérite' 
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Français!  il  en  eft  tems  enfin,  rompons 
nos  chaînes  ; & que  les  Erats-Gcnéraux  nous 
fendent  à jamais  fiables  dans  la  nouvelle  Confii- 
tution  qui  nous  lera  donée  par  la  Nation  > & 
confentie  par  le  Roi* 

Incorruptibles  Représentans  de  toutes 
lesProvinCîîs!  vous^  qui,  dans  cette  circonftance, 
devez  de  plus  en  plus  être  mus  par  des  fentimens 
patriotiques,  occupez  - vous  aâuelîement  de  la 
découverte  des  grains  ; faites  vendre  les  bleds  à un 
prixraifonnable  ; forcez  même  , avec  le  bon  plaifîr 
du  Roi  , les  Propriétaires  de  ces  bleds  à les  faire 
tranfporter  dans  les  Marchés  pour  y être  vendus. 
Quelle  obligation  ne  vous  aura  pas  le  Peuple.  11  me 
femble  déjà  Tentendre  dire  & répéter  fans  cefîe; 
Vive  le  Roi  ! Vive  les  États- Generaux  ? Qu’il  feroit 
doux  pour  Sa  Majefié  , qu’il  ferait  confolant  pour 
vous , de  voir  la  gaieté  briller  fur  tous  les  fronts, 
& de  fâvoir  que  la  Nation  va  commencer  une 
çarière  heureufe  ! 

Travaillez^  nous  rendre  tous  dignes  du 
nom  Français , fidèles  Repréfentans  des  trois 
Ordres , vous  que  la  Nation  à choifis  pour  veiller 
à fes  intérêts  & à fon  bonheur  ^ travaillez  fans  ceffe 
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à îa régénération  de  la  France;  le  Roi  Pexîge^  Î1 

s’en  occupe  lui-même  , il  aime  tous  fes  Sujets.  Et 

cornent  ne  les  aimerait-il  pas  ? il  en  eft  adoré  ; & 

cornent  ne  les  aimerait-il  pas  ? il  eft  Bourbon, 

il  eit  Français. 

* 

Je  fuis , &c. 

P.  S.  Etant  dans  Pariç^  je  fuis  à portée  d’entendre  Bien 
des  Nouvelles,  de  voir  beaucoup  d’Ecrits  ; c’eit  pourquoi 
je  vous  certifie  , ô mes  Compatriotes!  que  les  Ordics  du 
Cierge  & de  la  Nobleflé  fe  font , en  bonne  partie,  réunis 
anx  Repréfentans  des  Communes  ( le  Tiers-Etats  ) , pour 
ne  former  avec  eux  qu’une  feule  & même  Aflemblée  , qui 
fera  appellée  rAfîemblée  des  Repréfentans  de  la  Nation , 
ou  A^ilémblée  Nationale. 

Nous  devons  beaucoup  efpérer  de  îa  fermeté 
inébranlable  des  Repréfentans  de  la  Nation  ; ils  font 
tous  prêts  à perdre  la*  vie  , plutôt  que  de  fe  îaifîer 
corrompre. 

Français!  fécondons  ieurs  vues  , en  nous 
entretenant  volontiers  les  uns  les  autres  de  leurs  Arrêtés, 
en  parlant  fans  celle  de  la  liberté  & du  bonheur  de  notre 
Nation.  Que  fi  nous  découvrons  quelque  cbofe  de  falu- 
taire  à i’Etat , quelque  cbofe  qui  foit  conforme  aux 
principes  de  i’Augufte  Aflemblée  de  la  Nation  , failons- 
en  part  à fes  Repréfentans  par  des  Manufcrits  , ou  par  la 
voie  de  i’impreflion. 

Français  ! nous  devons  , fans  doute,  nous  eftimer 
heureux  d etre  les  témoins  de  la  régénération  de  notre 
Royaume. 


